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Voilà, ay'ant tout un-régiment pouIrtémoins, les deux
adversaires 'en-présence.

.Ce ne fut pas long. Au bout de deux minutes, le
marquis traversait le cSeur du capitaine.

-On niet son cadavre dans un fourýon, et le marquis
Merle. de Sainte-Marie,, saluanit le colonel avec une
courtoisie parfaite, essuie son épée, endosse sont habit
et. monte à cheval, gagnant Périgueux au lietit trot de
sa monture.

FULE1ERT-DuM,%ONTEII,.

* L'É~PÉE ET L'AMOUR.

Le premier avantage de l'escrime, c'est d'être unt art
essentiellement français, un art national,. 'comme la
conversa 1tion.. Qu'est-ce que faire. des armes ? C'est
causer. Car, qu'est-ce que caus -er ? N'est-ce pas parer,
riposter, attaquer, toucher surtout... si l'on peut,
et Dieu sait qu'à ce jeu-là la langue vaut bien le
fleuret!

J e parle du fleuret, mais que dire de l'épée ? Les Al-
lemands ont-le sabre, les Espagnols le couteau, les An-

*glais le pistolet, les Anméricains le revolver ; niais l'épée
estl'armie française. Porter l'épée, tirer l,'ép;e, sont

deux mots que vous ne trouverez, avec leur signification
un peu cr-âne, que dans notre langue ; dIeux mots dont
l'un exprime unt droit <le gentilhomme, l'autre unti fait
dIe galant homnme, touts deux, je ne sais quoi d'élégant,
dce chevaleresque, d'unt peu vaniteux, qui peint un trait
de inote caractère et se lie à nos traditions socialesI
je voudx&ais que notre démocratie restât aristocratique
de mianières, de sentiments, et rien n'y peuit mieux ai-
der que le maniement de l'épée. L'épée n'a-t-elle pas le
plus beau des privilèges ?. C'est la seule arme qui puisse
vous venger sans effusion de sang ! je ne sais pas de

pîus beau jour pour un galant homme que celui où, trou-
van't devant lui un adesiequi l'a offensé et qu'il

'pourrait tuer, il le punit en lui laissant la vie, en le dlé-
sarinant

J'aime encore les armnes comme auteur dramatique.
Que deviendrions-nous, je. vous. le demande, nous,

pauvres auteurs de comédies, sans le duel à l'épée ?
Le pistolet-es t un brutal qui ne co.lnvient qu'aux dramnes
.bien noirs-et aux dénouements ! Mais l'épée !... Elle est
de fête partout, elle sert aux .expositions, aux déclara-
tions, aux réapparitions

Que voulez-vo us qu'on fasse, clans une comédie, d'un
homme blessé au pistolet ? Il n'est plus bon à rien.
Mais.àl'épéé, il revient dleux minutes après, la main
dans le g ilet et essayant de sourire.

La jeune femîme ou la jeune fille lui dit
-Comrme vous êtes pâle, monsieur
-Moi, mademoiselle....

Alors paraît,, par hasard, un betit bout de ýtaffetas:
d'Angleterre.-

-Ciel ! Henri,. vous vous, Ôtes battui
Ah!I l'admirable verbe que le verbe se battre! Tous.

les, temps en, sont bons. Vous vous battez? ~. .Battez-
vôus ~ V .Nvcus eatz pas.

Et conime il ýa avec les exclamiations
-Mon ami Ip'ar grâce
-Monsieur, vous êtes un lâche.!.
-Arthur ! Arthur ! je nie jette à.tes pieds '

Ne nie parlez pas de thiéâtre Isatis ces deux*collabora-
peurs indispensables ; l'épée çt l'anmour 1

ERNEST LEGOUVÉ1:

LA PLUIE À VOLONTÉ.

Un hommie sérieux, unt ancien ollicier de l'armée
d'Afrique, le colonel Baudloin, a tout récemment adres-
sé à l'Académie des Sciences unt mémoire dans lequel il
expose .ses voies et mioyens pour obtenir lat pluie à vo-
lonté.

.Sont procédé, cîui est'basé sur un principe de physiqute
bien connu, a été, <lit l'inventeur, maintes fois expéri-
menté avec succès clans l'ex t ri'nie-stici de l'Algérie, eri
présence cIe nombreuix indigènes, cheiks, caïds et rula-
rabouts, lesquels n'ont vut là, paraît-il, qu'une stuipé-
fiante interventionkde quelque puissance magique.

Voici la théorie qui a servi de point (le départ aux
expériences
*On sait que les nuages sont électrisés négativement.

Or, d'après les expériences <le laboratoire, la vapeur
électrisée négativenment reprend sa forme lkicliie lors-
qu'elle est sounmise à unt courant d'électricité positive.

Pour obtenir la liquéfaction immiédiate clu i ' age qlui
passe aýu-clessus d'une terre altérée, il suflit donc <le le
mettre en contact avec unt courant d'électricité positive.
C'est ce qu'a fait le colonel Baucloin, à l'aide d'un cerf-
volant servant de conducteur -à une batterie électriqlue.

Aussitôt que le contact s'était produit, la pluie était
i mmédliatemient tombée ; le nuage gazeux s'était trans-
fornmé en arrosoir. Voilà tout le secret cIe l'invention,
qui repose, ainsi que l'a constaté MN-. Berthelot, sur une
donnée scientificque inattacquable.

Le cerf-volant n'étant pas toujouirs praticable, le co-
lonel Baucloin a fait l'acquisition d'un ballon captif et
d'appareils lîlu's puissants que -ceux dont il dlispiosait
dans le sud, et très prochainenment il va continuer ses
expériences, au succès <lesquelles l'Algérie est particu-
lièrenient intéressée. C'est, en effet, par centaines (le
mnillions que se chiffrent les pertes qu'elle éprouve îîèrio-
d.iquemient par suite cie l'insuflisance des pluies.

Plus que tout autre pays, l'Algérie est appelée à béné-
ficier d'une cdécouv'erte qui va permettre <le capter,) de
diriger au gré <les besoins clé l'agriculture lesintis-
bles réservoirs célestes.

Il suffira~ pour cela que chaque conmmune ait son bal-
Ion captif et sont appareil électriqlue, commne elle a ses
pompes à incendie.

LE P EÊRE MONSABRÉ.

Quelques détails intinmes nous f*ouirnissenit l'occasion
de. miettre sous les yeux <le nos lecteurs la vigoureuse
et synmpathique figure dle ce vieux mioine qui, au carême
de 1890,. remontait pîour la dlix-huitièmie et dernière
fois clan s la chaire dle Notre-Dame.

Sur la dernière marche dle la plus haute tribune <le
France, il avait jeté uindernier regard sur cette assemt-
blée de penseurs groupés par sa parole élocl uente et re-
tenus par son enseignement profond, et il avait ,dit, aut
ternie dle ses conférences, avec cette tristesse douce <les
patriarches quand ils meurent

- Amniýiiý Ainsi soit-il
Il y avait dix-huit ans que ,Monsabré, à cdtte même

chaire, était entré clans l'£Lxposiioii di( dlogme catholique
avec ces mots

Jemaandlonne à Dieu. Si, pendant que nous
parcourons l'immeiinsité (le l'édîifice que ses, mains ont
construit, il ouvre une tombe et m'invite à mi'y, coucher,
j'obéirai sarisniiurmlure et lui denmanderai avec anmour un
iiutre guide qui vous conduise aux plus hauts 1sommiets,
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